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À ma tendre et lumineuse famille,
Philippe, Diane et Marine,
qui continue vaillamment à soutenir
leur épouse et maman avec humour et lucidité.
Merci mes chéris, sans vous, ce livre ne serait pas.


Pour les mots suivis d’un astérisque*,
reportez-vous au « Petit lexique d’AutreMonde »
fin d’ouvrage.




  
    Dans l’épisode précédent

    
      C’est un peu comme à la télévision… « Previously in Tara Duncan », j’adore. Bref, je reçois souvent des mails ou des MP sur mon Facebook perso :

      
        http://www.facebook.com/profile.php?id=100003455967364&sk=wall

      

      sur la FB fan page :

      
        http://www.facebook.com/pages/

        Sophie-Audouin-Mamikonian-Tara-Duncan/358299670847320

      

      ou sur la page FB Tara Duncan :

      
        http://www.facebook.com/pages/Tara-Duncan/300295254531

      

      ou sur mon blog :

      
        http://www.taraduncan.com/blog/

      

      ou par mon adresse mail : tara@taraduncan.com

       

      (oui, je sais, je suis accro à internet, mais je me soigne lol)

       

      qui me disent : bon, vu que t’es super longue pour écrire un livre (un an entre chaque tome qui sort fidèlement vers le 20 septembre chaque année, franchement, vous exagérez un peu quand même), faut que tu nous rappelles ce qui s’est passé avant…

       

      Donc, je vous rappelle, c’est parti :

      
        Les Sortceliers

        Dans le tome 1, Tara pense que, parce qu’elle est capable de soulever les objets par la pensée, elle est une sorte de professeur Xavier X-men, avec plus de cheveux et moins de roues. Sauf que pas du tout, elle est une sortcelière, celle qui sait lier les sorts, ce que, entre nous, elle trouve quelque peu ringard. Elle découvre que sa mère est prisonnière sur une planète improbable où vivent des dragons et des licornes, ce qu’elle trouve encore plus difficile à croire, et que son chien est en réalité son arrière-grand-père.

        Dit comme ça, j’admets que ça fait un peu bizarre.

        Cela Empire lorsqu’un type masqué super louche, un certain Magister, qui a dû mal digérer ses cours de latin à l’école, essaye de la kidnapper. Tara part sur AutreMonde, où elle se fait des amis étonnants, comme Robin, le très beau demi-elfe, Caliban le Voleur Patenté, Gloria, la Bête du Lancovit, Maître Chem, l’énorme dragon bleu et argent, Fafnir, la naine rousse guerrière, et quelques ennemis farouches comme Maître Dragosh le vampyr, Angelica Brandaud la sortcelière ambitieuse ou Salatar, la chimère à tête de lion et Premier ministre du Lancovit.

        Infectée par un démon, soignée par les Omoisiens, capturée par Magister, Tara parvient à délivrer sa mère et à déjouer les plans maléfiques du Maître des Sangraves. Sauf que, en même temps, elle apprend qu’elle est l’Héritière d’un immense Empire et la clef pour permettre l’invasion des démons des limbes, grâce aux objets démoniaques qu’elle est la seule, avec Lisbeth, l’Impératrice d’Omois, à pouvoir approcher…

      

      

  





  

  Chapitre 1

  Capture

  
    Le masque du Maître brasillait d’une rage noire. Un petit tas de cendres témoignait de ce qui arrivait aux fous se risquant à le déranger. Du coup, les sombres silhouettes autour de lui s’appliquaient à ne pas bouger d’un cil.

    — Ainsi, gronda-t-il, cet imbécile ose me défier ! Très bien. Je ne peux pas le détruire officiellement, les autres Sangraves ne me le pardonneraient pas. Mais si c’est le résultat d’un accident…

    Il s’arrêta et se mit à rire, son masque se colorant lentement d’un bleu satisfait.

    — Oui, un accident… qui détruirait mon adversaire et piégerait mon ennemie. Une bienheureuse coïncidence ! Une fois la fille prisonnière, j’aurai accès à tous les objets de pouvoir démoniaque, et plus rien ne pourra jamais m’arrêter ! Voici ce que nous allons faire…

    En écoutant le plan compliqué que le Maître venait d’inventer, l’une des sombres silhouettes frémit. Non, cela ne serait pas ! La jeune fille ne devait pas être capturée vivante. Il n’avait plus le choix.

    Tara Duncan devait mourir !

    L’ombre glissa doucement, sournoisement, le long du mur. La lune qui s’obstinait à darder ses rayons argentés par les fenêtres la fit jurer tout bas. Elle reprit sa progression, évitant avec habileté chaises, tables et canapés. Son but se rapprochait sous la forme d’une porte de bureau d’où s’échappaient des voix courroucées.

    Elle se rapprocha encore, sortit un objet transparent de sa poche et l’appliqua avec précaution contre le mur.

    Les voix se précisèrent et l’ombre eut un sourire. Maintenant, elle entendait parfaitement. Et c’était très intéressant.

    Tout d’abord la première voix masculine, celle du magedragon Chemnashaovirodaintrachivu, dit Maître Chem. Il semblait terriblement mal à l’aise et sur la défensive. La deuxième voix était distinguée mais avait apparemment du mal à articuler : celle du chien-sortcelier Manitou. La troisième voix était vigoureuse et furieuse, celle d’Isabella Duncan, la puissante sortcelière*. Et dans la dernière, très calme, l’ombre reconnut celle de la fille d’Isabella, Selena Duncan.

    — Oh mais si ! rugit la voix d’Isabella répondant visiblement à une question. Je suis encore furieuse, même après une semaine ! Bon sang, Chem, tu ne m’as même pas prévenue que Tara avait été enlevée ! Si tu n’étais pas déjà une sorte de gros batracien, je te changerais en crapaud dans la minute !

    — Saurien ! protesta le dragon, saurien, s’il te plaît Isabella ! Ne m’insulte pas. Et qu’est-ce que tu aurais fait de plus que moi, hein ? À part te ronger les ongles et éventuellement le bout des phalanges ?

    — Tu n’as aucune excuse, Chem, ragea la sortcelière ulcérée, et tu le sais très bien !

    — Pourtant, finalement, tout s’est plutôt bien passé ! Et nous avons retrouvé Tara, délivré les sortceliers kidnappés et enfin vaincu Magister, rétorqua le dragon.

    — Mmmhhm, grommela le chien Manitou, mais tu n’y étais pour rien ! Tara, Fabrice, Robin, Fafnir, Moineau et moi avons réussi à nous échapper de la forteresse grise sans ton aide. Et c’est nous qui avons flanqué une pâtée à Magister, pas toi !

    Acculé, le dragon tenta de changer de sujet.

    — À propos de pâtée, susurra-t-il d’une voix doucereuse, nous avons reçu des plaintes au Lancovit*. Il y a une demi-douzaine de sortcelières qui aimeraient bien te réduire en chair à pâtée justement !

    Manitou ne put retenir un gémissement.

    — Allons bon, soupira-t-il, qu’est-ce que j’ai fait encore ?

    — Tu leur as vendu une potion, expliqua le dragon, il y a une douzaine d’années. Une potion d’éternelle jeunesse. Qui n’était pas si éternelle puisqu’elle vient de les faire brutalement vieillir de cinquante ans. Ces cas-là se sont déclarés il y a quelques jours, mais j’ai également un cas que j’essaie de traiter depuis un an. Le problème est que les effets secondaires de ta potion sont complexes et si j’ai pu guérir les autres sans problème et leur redonner leur apparence normale, celui-là semble incurable.

    — Ouah ! aboya Manitou. Flûte, je veux dire « Quoi ! ». Mais je ne me souviens pas d’avoir vendu ce truc-là ! C’est terrible ! Et je ne peux même pas t’aider ! Mon esprit n’est pas… complet. Je ne l’ai retrouvé que depuis un mois et ce ne sont pas des trous que j’ai dans ma pauvre mémoire, mais des abîmes sans fond !

    — Mmmouais, en attendant, heureusement que tu es sur Terre et que peu de gens savent que tu as été transformé en labrador, ricana Maître Chem, sinon, je ne donnerais pas cher de ta peau !

    L’ironie suintait des paroles du dragon.

    — Aïe, elles m’en veulent beaucoup ?

    — Plutôt, oui ! Elles se sont couchées en ayant l’apparence de jeunes filles de vingt ans et leurs partenaires ou maris se sont retrouvés à côté de grands-mères le lendemain matin. Tu imagines le choc ! Tu n’aurais pas dû marquer « jeune pour l’éternité » sur la publicité !

    — Je ne veux pas m’immiscer dans les problèmes que mon père a le chic de créer dès qu’il décide de faire de la magie, les interrompit la voix agacée d’Isabella, qui n’avait pas l’intention de laisser le dragon s’en sortir aussi facilement, mais j’aimerais bien que nous revenions à notre discussion initiale, vous savez, à propos de Magister, ce Sangrave qui a failli ouvrir la faille entre la Terre et les Limbes*, ce qui aurait permis aux démons d’envahir cette planète. C’est un peu plus important que des problèmes de potion. Et tu as eu une chance infernale, Chem, que Tara ait assez d’intelligence et de pouvoir pour détruire le trône de Silur !

    — Bon ! Eh bien, nous n’allons pas nous affliger sur ce qui aurait pu se passer et ce que nous aurions dû faire ou ne pas faire, trancha le dragon qui en avait assez qu’on lui hurle dans l’oreille. Isabella a retrouvé sa fille qu’elle croyait morte et sa petite-fille est en pleine forme. Alors discutons plutôt des autres problèmes. Qui se cache sous le masque de Magister ? Qui est ce fameux Chasseur dont il a parlé à Tara ? Et qui a essayé de tuer Tara dans le Vortex ? Ce n’était pas Magister, puisque Tara est l’unique clef pouvant lui permettre d’accéder aux objets démoniaques. Voilà trop de questions pour lesquelles nous n’avons pas le début d’une réponse… J’ai horreur de ça.

    — Mmmmh, fit Manitou qui réfléchissait dur, mais que fais-tu du Rigibonus ?

    Au silence de Maître Chem, l’ombre comprit que le dragon était perplexe.

    — Du quoi ?

    — Il y a un mois, Magister avait tenté une première fois d’enlever Tara. Il avait envoyé un de ses Sangraves qui en avait profité pour essayer d’éliminer Isabella, expliqua Manitou avec une once de rire dans la voix. Celui-ci a utilisé un sort… bizarre. D’abord c’est un Rigidifus qui pétrifie sa victime, et en cours de route, le rayon se transforme en Carbonus, qui la brûle. J’ai donc appelé le sort le « Rigibonus ». Le Rigibonus allait faire griller Isabella comme une sardine quand Tara a rattrapé le rayon brûlant, personne ne sait bien comment d’ailleurs, et l’a renvoyé dans le visage de ce Sangrave. Il a été gravement blessé. Et comme c’est un double sort, il ne peut être soigné que par Tara. En attendant, la figure du bonhomme doit ressembler à un steak. Bien cuit.

    — Beurk, dit Selena, évite les détails s’il te plaît Manitou. Donc si Tara meurt, il sera guéri automatiquement, c’est ça ?

    — Exactement ! approuva Manitou avec satisfaction. Peut-être tenons-nous notre coupable ?

    — Je ne pense pas, remarqua la voix grave du dragon après un instant de réflexion. La douleur doit être si vive qu’il n’est probablement plus bon à grand-chose. À mon avis, la seule chose qu’il soit capable de faire en ce moment, ce sont des bulles.

    — Des bulles ?

    La voix du dragon était sombrement amusée quand il précisa :

    — Des bulles, oui. Il doit avoir la tête sous l’eau avec des glaçons pour essayer de calmer la brûlure, et ça doit faire des tas de bulles quand il hurle. Non, il faut chercher ailleurs.

    Un silence salua son humour noir.

    — Tara avait prélevé des cheveux sur la brosse de Magister. Ça a donné quelque chose ? s’informa Manitou, pensif.

    — Lorsque nous avons réussi à prendre la forteresse grise, nous avons récupéré la brosse, les vêtements, et même les caleçons de ce cher Magister, grogna Chem, nous les avons passés à la section de recherche des elfes-chasseurs, mais le tout était tellement imprégné de magie démoniaque qu’on n’a pas pu en tirer grand-chose. Impossible de localiser ou d’identifier ce sale type.

    — Magister est toujours masqué, intervint doucement Selena. Il m’a gardée prisonnière pendant dix ans, et je n’ai jamais réussi à savoir qui il était réellement !

    — Je n’ai aucune réponse, malheureusement, les interrompit Isabella d’une voix toujours irritée, puisque j’ai été écartée de cette histoire, et j’ai une question bien plus importante. Comment allons-nous gérer le fait que Tara soit l’Héritière de l’Empire d’Omois* ? J’ai bien quelques idées mais…

    Collée au mur, l’ombre écoutait, attentive à ne faire aucun bruit. Elle était si concentrée qu’elle ne vit pas l’énorme félin se glisser silencieusement dans son dos. Lentement, prudemment, les oreilles collées au crâne, la vision focalisée sur sa proie, il se rapprocha. Soudain, l’ombre bougea et le fauve s’immobilisa, aplatissant sa masse au sol. Ses babines se retroussèrent sur des crocs luisants. L’ombre se retourna, prévenue par un mystérieux sixième sens, mais il était trop tard.

    Le félin bondit. Ils s’écroulèrent ensemble.

    Maître Chem, Selena, Manitou et Isabella sursautèrent en entendant un féroce rugissement et un fracas de verre brisé, suivis d’un cri.

    — Ahhhhh !

    Selena ouvrit vivement la porte du bureau, hoquetant devant le spectacle d’un jeune garçon brun, gisant au milieu d’éclats de verre, cloué au sol par un énorme félin jaune… qui lui léchait affectueusement la figure.

    — Non mais ça va pas non ! hurla le jeune garçon, furieux, en essayant d’éviter la langue râpeuse. T’es complètement givré ! On n’a pas idée de sauter sur les gens comme ça !

    — Cal ? s’exclama Manitou. Mais qu’est-ce que tu fais là ?

    — Laisse-le, Sembor ! ordonna Selena à son Familier, et le puma s’écarta à contrecœur, libérant sa proie.

    Elle aida Cal à se relever.

    — Euh…, je passais par là, tenta le jeune sortcelier, et…

    — À deux heures du matin ? le coupa sévèrement Isabella.

    — Vraiment ? s’étonna Cal en écarquillant ses grands yeux gris d’un air innocent, il est si tard que ça ? Oh ! lala ! je ferais mieux d’aller me coucher ! Si vous voulez bien m’excuser…

    Il s’apprêtait déjà à s’éclipser quand Chem l’attrapa au collet en disant :

    — Eh là ! une minute, jeune homme ! Je veux savoir ce que vous faisiez debout au beau milieu de la nuit.

    Lançant un regard par terre, il incanta :

    — Par le Reparus que ce qui a été brisé soit en l’instant réparé !

    Immédiatement, les morceaux jonchant le sol se rassemblèrent et formèrent un verre qui flotta docilement devant lui. Le mage ajouta :

    — Au milieu de la nuit, disais-je donc, avec un verre. Vide.

    Le jeune garçon tenta bien d’inventer un mensonge vite fait, mais l’air furibond d’Isabella l’en dissuada.

    — Nous autres Voleurs, nous survivons grâce à l’information, avoua-t-il en haussant les épaules. Alors quand j’ai réalisé que vous vous réunissiez en secret, j’ai pris un verre dans la cuisine et je l’ai posé contre le mur pour vous entendre.

    Selena était complètement perdue.

    — Un verre ?

    — Ouais, c’est un vieux truc de Voleur. Le son est une vibration. La vibration heurte le mur et est retransmise par le verre. On entend presque aussi bien que si on était dans la pièce.

    — Pour ta gouverne, jeune homme, nous n’étions pas en train de parler de secrets. En fait, gloussa le vieux dragon, Isabella était encore en train de me passer un savon parce que je ne l’avais pas prévenue que sa petite-fille avait été enlevée. À présent, nous avons dépassé ce stade des discussions… n’est-ce pas, Isabella ?

    La sortcelière le foudroya du regard.

    — N’imagine pas un instant que je t’ai pardonné, vieux serpent. Nous reparlerons de cette histoire, crois-moi !

    — Saurien ! se plaignit Chem, je suis un reptile, certes, mais de la classe des sauriens supérieurs. Est-ce que je te traite de vieille guenon chaque fois que je suis en colère contre toi ? Non, n’est-ce pas ? Alors cessons de nous envoyer notre arbre généalogique à la figure à chaque bagarre, s’il te plaît !

    Ignorant le petit gloussement de Selena, Isabella plissa ses yeux verts sous l’insulte et rétorqua froidement :

    — Après tout, tu as raison, Chem, tu es bien un sot et tout à fait un rien !

    Oups ! La guerre était déclarée. Cal décida de s’éclipser avant de risquer un « dommage collatéral ». Selena lui adressa un sourire gêné quand il se faufila hors du salon avec un soupir de soulagement. Bon, au niveau de l’excursion nocturne, ce n’était pas encore tout à fait au point.

    Il rentra dans la chambre qu’il partageait avec Robin et Fabrice. Ses amis étaient réveillés et l’attendaient anxieusement, en compagnie du renard Blondin, le Familier de Cal.

    — Dis donc, lança Fabrice avec sarcasme, tu n’étais pas censé être discret ? « Je ne peux pas vous emmener, nous as-tu dit, vous feriez probablement trop de bruit ! » Ben, en fait de bruit, j’ai vraiment cru que la maison s’écroulait ! Une vraie « onzième lettre de l’alphabet ; la tienne ; synonyme de couplet ; mon tout étant un désastre ».

    — Une vraie quoi ? demanda Robin qui avait un peu de mal avec la curieuse habitude de Fabrice d’émailler ses phrases de charades.

    — Une K-ta-strophe ! répondit charitablement le jeune Terrien.

    — C’est ce stupide puma ! grogna Cal avec mauvaise humeur. Il était planqué dans un coin de la pièce et je ne l’ai pas vu… jusqu’au moment où il m’a sauté dessus.

    — Ouille ! compatit Robin, le demi-elfe, en hochant sa tête aux longs cheveux blancs parsemés de mèches noires, autant pour ta formation de Voleur Patenté ! Tu as tout de même réussi à apprendre quelque chose ?

    — Rien du tout. Ils étaient en train de discuter avec Maître Chem… enfin discuter… plutôt en train de lui passer un savon. La grand-mère de Tara n’a toujours pas digéré que Chem lui ait caché l’enlèvement de sa petite-fille. Donc pour le moment, rien de bien neuf.

    — Bon, sourit Robin en plissant ses yeux de cristal, ça veut dire que nous allons pouvoir profiter de nos vacances sans souci. Moi, j’aime bien la Terre, ça me change agréablement d’AutreMonde*.

    Les Hauts Mages du Lancovit, ravis d’avoir récupéré leurs Premiers sortceliers sains et saufs, avaient accordé aux jeunes héros vingt jours de vacances. Cela faisait maintenant une semaine qu’ils étaient sur Terre. Malheureusement, Tara avait déjà manqué la rentrée scolaire terrienne et il ne leur restait que deux jours avant que la jeune fille ne soit obligée de retourner au collège.

    À leur arrivée d’AutreMonde, Fabrice leur avait proposé l’hospitalité dans son château, mais les deux garçons, également invités par Isabella, avaient préféré rester près de Tara et de Moineau. Pour qu’il ne se sente pas exclu, la grand-mère de Tara avait aussi invité Fabrice, et avec Selena et Maître Chem, le vieux manoir aux pierres roses était plein à craquer.

    Évidemment, avec la magie, ce n’était pas un gros problème. Cependant, si le manoir s’était transformé en château de Versailles du jour au lendemain, cela aurait certainement attiré l’attention des nonsos. Isabella s’était donc contentée d’agrandir les chambres pour caser tout le monde.

    L’instant d’après, un discret coup à la porte propulsait les garçons sous leur couette. Fausse alerte. Ce n’était ni Selena, ou, pire, Isabella, mais juste Moineau et Tara qui pointaient le bout de leur nez. Elles regardèrent leurs amis avec affection. Fabrice, blond et athlétique, Cal, petit, souple, avec un visage d’ange, et enfin Robin, aux yeux de cristal, moitié humain et moitié elfe, nettement plus grand que les deux autres. Les garçons leur rendirent leurs regards. Les deux filles étaient accompagnées par leurs Familiers, Galant le pégase* et Sheeba la panthère, et formaient un joli tableau.

    Le tableau se gâta quelque peu quand elles éclatèrent de rire à la description apocalyptique de l’expédition ratée de Cal.

    — Bon, ça va, grommela le petit Voleur, arrêtez de rigoler comme des balbounes*, les filles. J’ai sommeil, alors ouste, dehors !

    Tara était reconnaissante que son ami fasse autant d’efforts pour l’aider. Elle l’embrassa affectueusement, le faisant rougir.

    Évidemment, leurs commentaires hilares, dans la chambre d’à côté, gâchèrent un peu sa démonstration d’affection.

    Le lendemain matin, les cinq jeunes sortceliers décidèrent de partir en excursion dans les environs.

    — Le plus simple, proposa Tara, c’est d’aller se balader à vélo.

    — En quoi ? demandèrent Cal, Moineau et Robin qui n’avaient jamais vu de vélo de leur vie.

    — C’est ça, leur montra Tara, souriant malicieusement en enfourchant sa bicyclette. Il suffit de monter dessus, et de pédaler pour rouler, vous allez voir, c’est facile.

    Après s’être écrasé le nez deux fois sur la pelouse du manoir, Cal décida que Tara et Fabrice, écroulés de rire au bord du chemin, s’étaient assez moqués d’eux. Discrètement le jeune sortcelier incanta :

    — Par le Stabilus je roule et ainsi je ne perds plus la boule !

    Bien que la magie sur Terre soit nettement moins puissante que sur AutreMonde, son sort de stabilité fonctionna. Le vélo se mit à rouler parfaitement droit.

    — Tricheur ! cria Moineau avant d’abandonner sa bicyclette à toute vitesse pour éviter de percuter un gros marronnier.

    — Ouais, marmonna Robin, eh bien on va être deux, parce que je commence à en avoir assez de leurs vélos. Par le Stabilus je garde l’équilibre et sans tomber je me sens libre !

    Tara sourit en songeant que les formules de Robin étaient en général plus… distinguées que celles de Cal.

    Soudain, Moineau poussa un cri. Son vélo venait encore de lui échapper et elle filait droit sur un rosier. Plein d’épines.

    De longues épines.

    Instinctivement, la frêle jeune fille se transforma. La malédiction qui avait affecté son ancêtre et l’avait transformée en Bête quatre cents ans auparavant, agit instantanément. À la place de la jeune princesse Gloria Daavil, dite Moineau, la monstrueuse Bête apparut. Haute de trois mètres, terrifiant croisement entre un ours, un taureau et un loup. Des tas de crocs, des griffes et un air à faire frémir le plus terrible des psychopathes.

    La transformation fut fatale au vélo. Et le rosier ne résista pas. Ses vêtements non plus d’ailleurs.

    — Hou ! lala ! grogna Moineau en relevant sa masse poilue, je suis désolée ! Je crois bien que j’ai cassé ton volo !

    — Vélo, rectifia machinalement Tara qui se mordait les joues pour ne pas rire. Ce n’est pas grave. Euuuh, Moineau ?

    — Oui ? répondit la Bête qui essayait de se débarrasser des roses qui lui couvraient la tête.

    — Les gens n’ont pas trop l’habitude de… bestioles dans ton genre, dans le coin. Ça ne t’ennuierait pas de te retransformer, s’il te plaît ?

    — Oh ! Pardon ! Je rentre me changer, je crois bien que j’ai bousillé mon jean. Hmmm. Ma chemise aussi d’ailleurs. J’arrive tout de suite.

    Robin remit le vélo à neuf en un tour de main… ou plutôt de magie et ils furent fin prêts.

    Galant, le pégase de Tara, Sheeba, la panthère argentée de Moineau, et Blondin, le renard de Cal, encore fatigués de leurs récentes aventures, préférèrent rester au manoir.

    L’été terrien ayant pour une fois décidé de se comporter en véritable été, il faisait beau et doux. Après s’être baladés dans la région, avoir admiré les forteresses en ruine puis pique-niqué (les trois AutreMondiens eurent beaucoup de mal à se faire à l’odeur des fromages français !), ils rentrèrent.

    Alors qu’ils allaient déboucher sur l’allée principale menant au manoir, Tara, qui pédalait en tête, freina brusquement. Une vingtaine d’hommes vêtus de noir encerclaient sa maison !

    Sans réfléchir, elle coucha son vélo dans l’herbe et courut se dissimuler derrière un petit bosquet d’arbres. Très étonnés, Cal, Moineau, Robin et Fabrice suivirent le mouvement.

    — Que se passe-t-il ? demanda Fabrice, inquiet.

    — Il y a des types louches autour du manoir. On dirait qu’ils cherchent à encercler la maison. Ce n’est pas normal !

    — Non ! gémit Fabrice, ça va pas recommencer ! Encore !

    — Si ce sont des ennemis et qu’ils sont ici pour attaquer Grand-mère, ils vont avoir une mauvaise surprise, remarqua Tara en se démanchant à moitié le cou pour essayer de voir à travers les buissons, Maître Chem et Maman vont en faire de la bouillie. Bien fine.

    — Oh, Tara ! protesta Moineau qui avait une imagination très visuelle, pas besoin de préciser !

    — Ils n’ont pas l’air de vouloir attaquer, annonça Robin après avoir jeté un coup d’œil discret. En fait, ils restent là sans bouger, comme s’ils attendaient quelque chose.

    — Quelque chose ou… quelqu’un ! reprit Moineau en désignant Tara de la tête. Jusqu’à preuve du contraire, c’est toi qui es la cible de Magister.

    Fabrice ouvrit de grands yeux.

    — Aïe, aïe, aïe, dit-il, alors tu crois qu’ils arrivent d’AutreMonde ? Que ce sont encore des Sangraves ? Qu’ils viennent pour enlever Tara ?

    — Aucune idée, répondit Moineau. Normalement, les Sangraves sont masqués, ce qui n’est pas le cas de ces types-là. Cela dit, ça peut aussi être un piège. Restons cachés pour le moment, surtout toi, Tara.

    Tara n’eut pas le temps de répondre, car Maître Chem, Selena, Isabella et Manitou apparaissaient sur le perron du manoir. Les jeunes sortceliers se crispèrent dans l’attente de la bagarre, prêts à intervenir.

    Mais il ne se passa rien. Le chef des hommes en noir se contenta de parler, puis il fit un geste. L’instant d’après, une sorte d’hologramme se matérialisa dans les airs, minuscule silhouette déclamant son texte avec gravité.

    Au cas où ses interlocuteurs auraient été sourds, ce qu’elle disait s’inscrivait également devant elle en lettres de feu… un peu pâlottes, mais enfin en lettres de feu quand même. Maître Chem hochait la tête, écoutant avec attention.

    De là où ils étaient, il était difficile de percevoir son expression, mais Tara eut tout de même l’impression que le vieux mage était très ennuyé.

    — Écoutez, dit Moineau, qui depuis qu’elle ne bégayait plus, arrivait de mieux en mieux à vaincre sa timidité, on ne peut pas rester derrière ces arbres toute la soirée. Je propose que nous allions voir ce qui se passe. Tara restera ici avec Robin pour la protéger, Cal, Fabrice et moi, on ira là-bas. Si tout va bien, on vous fera signe de venir. S’il y a danger, alors on rentrera dans la maison et à vous de vous débrouiller pour contacter le Haut Conseil des sortceliers sur AutreMonde et lui demander d’envoyer des renforts.

    — Mais je ne veux pas rester ici ! protesta Tara qui était morte d’inquiétude.

    — Tu n’as pas le choix, contra fermement Moineau, si tu viens avec nous et que ces types nous attaquent pour t’attraper, nous nous défendrons. Et nous devrons risquer nos vies pour te protéger.

    — Ça, c’est parfaitement déloyal comme argument, gronda Tara, furieuse.

    — Peut-être, admit Moineau, très satisfaite, mais c’est imparable. Alors à tout de suite.

    Et sans attendre que Tara essaie de les faire changer d’avis, Moineau, Fabrice et Cal remontèrent sur leurs vélos et foncèrent vers le manoir.

    Très angoissée, Tara suivit la progression de ses amis en mordillant sauvagement sa mèche blanche. Robin, qui pour l’excursion avait dissimulé ses traits de demi-elfe sous une forme humaine, n’était pas moins soucieux.

    Leurs amis passèrent le cercle formé par les hommes en noir sans provoquer de réaction. Puis leur chef posa une question à Maître Chem, et celui-ci lui répondit en désignant Cal.

    Immédiatement, deux des hommes attrapèrent Cal, le soulevant de sa bicyclette.

    Glacée, Tara comprit. Les hommes en noir venaient de capturer son ami ! Ils prenaient un otage pour la forcer à se rendre !

    Elle n’allait pas les décevoir.

    Surprenant Robin, elle sauta sur son vélo et, folle de rage, se mit à pédaler vers le manoir.

    Depuis qu’elle pratiquait la magie, bien contre sa volonté, Tara avait compris qu’elle devait visualiser ce qu’elle désirait. Aussi imagina-t-elle qu’elle arrivait comme la foudre sur ses adversaires et les propulsait loin de Cal et du manoir.

    Malheureusement, elle avait oublié un léger détail.

    La Pierre Vivante, réservoir de la magie d’AutreMonde, était dans sa poche.

    Cette Pierre était une entité intelligente, elle aidait Tara grâce à sa puissante magie, depuis que celle-ci l’avait délivrée de sa prison sur l’île des Roses Noires. Quand leurs deux pouvoirs s’additionnaient, Tara et elle devenaient une véritable catastrophe ambulante.

    Car la Pierre avait une notion assez imprécise des dégâts qu’elle pouvait commettre. Et n’avait pas encore intégré le fait que les humains étaient fragiles…

    — Pouvoir ? chanta-t-elle dans l’esprit de Tara. Tu veux du Pouvoir pour détruire les méchants qui veulent du mal ? Pouvoir je te donne ? Prends !

    Tara n’eut pas le temps de réagir. Brusquement, son vélo décolla, survola la scène comme un faucon pendant qu’elle essayait désespérément de tenir dessus, agrippée aux poignées, puis plongea sur les hommes en noir.

    Ceux-ci levèrent la tête en entendant un grand « Aaahhhh ! » Curieusement, le « Aaahhhh ! » exprimait nettement plus l’affolement que la fureur guerrière.

    Ils n’eurent pas le temps de s’interroger. Les puissantes magies combinées de Tara et de la Pierre saisirent les agresseurs et les expédièrent à vingt mètres de distance de Cal. Les atterrissages furent… douloureux. Isabella aimait beaucoup les rosiers et un énorme roncier entourait la propriété, parce qu’elle aimait aussi beaucoup les mûres. Les hommes en noir braillèrent en atterrissant dans les épines.

    Le vélo de Tara s’arrêta brutalement à un millimètre du sol, coupant net le hurlement d’effroi de la jeune fille. Elle sauta à terre, jeta un regard noir vers la Pierre dans sa poche, puis se retourna et ouvrit ses mains, qui s’illuminèrent instantanément d’une lueur bleue, prête à venir en aide à ses amis.

    — Cal ! Fabrice ! Moineau ! Fuyez, je vous couvre ! cria-t-elle.

    Mais Cal ne bougea pas, se contentant de la regarder d’un air stupéfait.

    — Tara ! rugit Maître Chem, arrête ! Arrête tout de suite ! Ce sont des gardes impériaux !

    Avant que Tara ne puisse obéir, un nouvel arrivant se jeta dans la bagarre, ajoutant à la confusion. Galant volait à leur rescousse. Le chef des hommes en noir qui marchait sur eux, tout égratigné et boitillant, dut affronter les griffes du pégase furieux. Il en perdit son légendaire sang-froid.

    Pointant l’index sur Galant qui venait de lui arracher un bon bout de son pantalon et revenait à la charge, il incanta en hurlant :

    — Par le Pocus je te paralyse et par mon geste arrête cette crise !

    Galant ne put éviter le rayon paralysant qui jaillit des mains de l’homme en noir et s’abattit sur la pelouse avec un baoum retentissant.

    — Par ordre de l’Impératrice d’Omois, reprit l’homme en noir, je vous ordonne de vous rendre. Tout de suite !

    Malheureusement, la réaction de Tara fut purement instinctive. Il venait de paralyser son pégase, et elle n’eut pas le temps de suspendre son geste. Le chef des gardes impériaux de l’Impératrice et de l’Imperator d’Omois s’envola gracieusement, et le plouf bruyant qui salua son atterrissage confirma à tout le monde qu’il venait de faire connaissance avec la magnifique piscine du manoir.

    Il en sortit en crachotant et fou de rage. Il avait perdu sa cape noire pendant son court voyage dans les airs, et Tara constata que son uniforme était bien celui, pourpre et or, de l’Empire d’Omois. De plus, le sort de dissimulation s’était dissipé, et les gardes avaient bien leurs quatre bras caractéristiques, très utiles pour tenir tout un tas d’objets coupants et contondants.

    Sous l’étonnement, Tara musela son pouvoir… malgré les protestations de la Pierre Vivante, toujours prête pour une petite bagarre.

    — Mais… mais…, balbutia la jeune fille, ils ne sont pas venus pour m’enlever ?

    — Pas du tout ! répondit le vieux mage en fronçant les sourcils. Ils sont venus pour Cal.

    — Cal ? demanda Tara, qui ne comprenait plus rien.

    — Oui, confirma sombrement Maître Chem. Ils sont venus pour l’arrêter. Il est accusé de meurtre !

  




Chapitre 2
Arrestation
— C’est grave, Tara, confirma Moineau, blême de peur. Ils ont également arrêté Angelica, et Maître Chem est convoqué au Palais pour expliquer les circonstances de la mort du garçon dans le Vortex. Et toi et moi sommes également priées de venir !
Tara reçut comme un choc au creux de l’estomac, au point de se sentir mal. Parce que Cal et Angelica étaient partiellement responsables de la mort du garçon, même si le résultat avait été tragiquement involontaire.
— Je vais vous accompagner, déclara Maître Chem, nous devons nous orga…
— C’est hors de question, l’interrompit brutalement Isabella. Tara ne peut pas aller à Omois !
Le chef des gardes impériaux fronça les sourcils.
— Et pourquoi Damoiselle Duncan ne pourrait-elle pas venir dans notre belle capitale ? demanda-t-il très poliment, tout en abaissant imperceptiblement ses quatre mains vers ses épées étincelantes.
— Parce que ! répliqua Isabella. Elle ne peut pas. Point.
Le visage du garde se ferma et ses mains descendirent encore.
— On a attenté plusieurs fois à la vie de Tara, intervint diplomatiquement Maître Chem. Elle ne peut risquer de se rendre sur AutreMonde, c’est trop dangereux pour elle.
À voir la tête du chef des gardes, on sentait qu’il se disait plutôt que Tara était dangereuse pour les autres et, non le contraire. Mais après tout, sa mission principale était de ramener Cal, pas les deux filles qui n’étaient que convoquées « amicalement ».
— Je m’en voudrais de risquer la sécurité de cette Damoiselle, s’inclina-t-il. Je vais en rendre compte à l’Impératrice.
Mais il ajouta, en jetant un regard froid vers Isabella :
— Toutefois, je reviendrai si sa Majesté impériale estime que la présence de Damoiselle Duncan est… requise.
— Je vais vous suivre, décida Moineau. Je te représenterai, Tara.
— Cal, ça va aller ? demanda Tara, retenant bravement ses larmes.
Le petit Voleur était encore abasourdi par ce qui venait de lui arriver. Il fronça les sourcils, puis ébaucha un pâle sourire.
— Disons, répondit-il, que j’ai connu des situations plus agréables. Mais ne vous inquiétez pas, tout va s’expliquer très vite. Les Diseurs de Vérité vont lire ce qui s’est passé dans mon esprit. Ce n’est pas moi qui ai tué ce garçon, mais bien celui ou celle qui a développé le Vortex pour qu’il te détruise !
Tara échangea un regard angoissé avec Moineau, hocha la tête puis embrassa Cal sur les deux joues, à son grand embarras.
Robin et Fabrice se contentèrent d’une virile claque dans le dos.
Sans un mot, le chef des gardes fit signe à ses hommes de prendre Cal et Blondin en charge, puis il libéra Galant du sort de paralysie. Le pégase, encore sonné, louchait un peu et ce fut en vacillant qu’il vint se faire réconforter par Tara. Les gardes impériaux et Moineau suivirent Maître Chem qui se dirigea d’un air très préoccupé vers le château du comte de Besois-Giron où se trouvait la porte de transfert vers AutreMonde.
— Attendez ! intervint Isabella qui, soudain aussi pâle que ses cheveux d’argent, se frottait les poignets avec douleur, vous ne pouvez pas vous promener sur cette planète dans cette tenue. Séchez-vous et reprenez votre cape. Et n’encadrez pas cet enfant comme s’il était un terrible criminel, les nonsos* pourraient se poser des questions.
Le chef de la garde impériale lui jeta un regard noir. Sa tenue de velours dégoulinait et paraissait définitivement bonne à jeter à la poubelle. Avec un soupir, il incanta, déclenchant un vent bref, violent… et très chaud.
Mauvaise idée. Il est bien connu que chauffer brutalement du velours ne donne qu’un résultat : il rétrécit.
L’instant d’après, le chef de la garde impériale contemplait ses mollets et ses quatre avant-bras nus avec stupeur.
Réprimant un fou rire nerveux, Selena lui tendit gravement sa cape noire. Il s’en enveloppa, ainsi que dans ce qui lui restait de dignité, puis partit d’un pas agacé vers le château, suivi de ses soldats.
Selena prit Tara dans ses bras, et celle-ci, encore peu habituée aux contacts physiques, sursauta… puis se détendit. Bon, sa mère ne voulait pas l’étrangler, juste lui faire un câlin.
— Ça va, ma chérie ? lui demanda Selena.
Tara n’avait pas non plus l’habitude qu’on s’inquiète pour elle et se détendit légèrement, émue par la tendresse de sa mère.
— Non, ça ne va pas ! Je suis morte d’angoisse pour Cal. Et furieuse en même temps. Je ne sais pas comment il fait, mais il passe son temps à se mettre dans des situations impossibles.
— Moi aussi, je suis anxieuse pour ton ami. L’accusation est très grave, répondit Selena. Et je remercie Demiderus que tu n’en sois pas l’objet !
Isabella, qui ne voulait pas que Selena alarme trop Tara, leva les yeux au ciel et rentra dans le manoir, en se frottant toujours les poignets. Avant qu’elle ne s’éloigne, ils eurent le temps d’apercevoir les deux glyphes rouges et luisants qui pulsaient sur ses bras. Tara fronça les sourcils. La Parole de Sang qu’avait donnée sa grand-mère à son père pouvait la tuer à tout moment, si Tara devenait un mage. Elle l’avait oublié un instant en volant au secours de Cal. Mais utiliser son pouvoir aussi près de sa grand-mère la faisait souffrir. Elle devait absolument être plus prudente.
Selena soupira. Elle lâcha Tara à regret.
— Bon, se résigna-t-elle, je crois que je vais encore avoir droit à une tirade sur l’éducation des enfants, et ce qu’il faut leur révéler ou pas. À tout à l’heure.
Tara sourit faiblement. Depuis une semaine, sa mère et sa grand-mère rattrapaient dix ans de séparation. Et Isabella découvrait avec surprise que sa gentille et tendre fille s’était forgé un solide caractère en dix ans de réclusion.
— Alors ? s’exclama Fabrice, qu’est-ce qu’on fait ?
Tara respira un grand coup, regardant Cal et Moineau qui disparaissaient au détour du chemin, puis prit une décision.
— Suivons ma grand-mère ! dit-elle.
Et sans attendre, elle s’élança. Ils la suivirent, observant avec surprise les ruses de Sioux qu’elle utilisa pour arriver jusqu’au salon sans se faire repérer.
— Euuuh, tenta Fabrice, se sentant un peu ridicule à ramper sur le tapis, pourquoi se cache-t-on ?
— Je veux savoir ce que manigance ma grand-mère, chuchota Tara. Et avec elle, le seul moyen, c’est d’écouter aux portes.
— Mmmouais, ça n’a pas trop réussi à Cal hier soir, répondit nerveusement Fabrice en regardant tout autour de lui, histoire de localiser Sembor, le Familier de Selena.
— Chut, tais-toi ! lui intima Tara. Écoutons !
Docilement, ils obéirent et collèrent une oreille contre la porte.
Les voix des deux femmes étaient clairement audibles. Il était facile d’imaginer la fragile Selena assise dans un fauteuil confortable, observant sa mère avec attention.
— Je ne peux pas dire que j’aimais beaucoup Danviou, ton défunt mari, disait Isabella, mais vois donc la merveilleuse surprise qu’il nous fait ?
Bon, visiblement le chapitre éducation était déjà passé et elles en étaient au chapitre « évocation du bon vieux temps ».
— Une merveilleuse surprise ? demanda Selena, un peu perplexe. Quelle merveilleuse surprise ?
— Il était l’Imperator ! L’Imperator d’Omois ! En fait, je me doutais de quelque chose de bizarre. Compte tenu des angoisses de ton mari chaque fois que nous rencontrions des inconnus, je pensais qu’il était un petit nobliau d’Omois fuyant sa famille pour une raison ou pour une autre. Ce que je n’avais pas réalisé, c’était qu’en réalité, il fuyait un Empire ! Et moi qui ne voulais pas de lui parce que je désirais que tu épouses quelqu’un de plus important ! Le petit cachottier…
Ce que répondit Selena assomma Tara.
— Oui, d’ailleurs tu le détestais tellement que tu m’as enfermée dans un donjon pour m’empêcher de le voir !
Isabella s’éclaircit la voix avant de répondre.
— J’ai peut-être effectivement un peu exagéré.
— Un peu exagéré ! Tu as chargé des trolls de garder le donjon. Sans compter la demi-douzaine de princes ou sortceliers, « bien sous tous rapports », que tu m’as envoyés pour conquérir mon cœur et qui se sont fait proprement griller ou aplatir par tes sorts ! Tu devrais arrêter de lire les vieux contes romantiques terriens, Maman, ça ne te réussit pas du tout !
— D’accord, d’accord ! admit Isabella. Les trolls étaient en trop. Mais je ne voulais que ton bien, ma chérie. Cet inconnu tombé du ciel qui voulait t’épouser ne m’inspirait guère confiance.
Tara était stupéfaite. Ainsi, sa grand-mère ne voulait pas de ce mariage ! Voilà pourquoi elle évitait depuis toujours de parler de ses parents ! Des tas de choses venaient soudain de s’expliquer.
Selena n’avait pas envie de remuer le passé. Elle changea de sujet, revenant au présent.
— Tara sait-elle qu’en refusant de répondre à une convocation de l’Impératrice, elle peut nuire à son ami ?
— Je me fiche totalement du sort de ce garçon, rétorqua furieusement Isabella. Il est hors de question que ma petite-fille aille à Omois ! C’est dangereux pour elle. Imagine que Magister la capture encore !
— Je ne minimise pas le danger, répondit calmement Selena, mais Tara est loyale, jamais elle n’abandonnera son ami. Que vas-tu donc faire pour l’en empêcher ? L’enfermer dans un donjon, comme moi ?
La voix d’Isabella fut soudain très songeuse.
— Je n’y avais pas pensé, répliqua-t-elle, mais ce n’est pas une mauvaise idée !
À ces mots, Tara recula brutalement, faisant signe à ses amis de l’imiter. Elle avait le cœur qui battait la chamade.
Robin résuma leurs pensées.
— Hou ! lala ! elle est assez… radicale ta grand-mère, dis donc. Alors ? Que fait-on maintenant ?
— Ça me paraît évident, non ? souffla Tara. Nous allons à Omois. Cal a besoin de nous !
Fabrice gémit :
— J’aurais dû parier que tu allais dire ça ! Et je suppose que je dois me débrouiller pour nous faire passer ?
— Je suis désolée, chuchota Tara, qui n’aimait pas mettre son ami devant un tel dilemme, mais c’est ton père qui est le Gardien de la porte de transfert vers AutreMonde ! Et je crois que nous devons filer maintenant, avant que Grand-mère ne me transforme en nouvelle Belle au Bois dormant !
— Et toi, Robin, tu veux aussi y aller ? s’enquit Fabrice sans beaucoup d’espoir.
— On va se battre ? demanda le demi-elfe, les yeux brillants.
— Bon, ça va, j’ai compris, soupira Fabrice, résigné. Quelle « instrument musical de chasse ; vingt-deuxième lettre de l’alphabet ; mon tout étant une tâche désagréable à effectuer » !
— Cor-V ? tenta Tara.
— Ouais, tu l’as dit, confirma Fabrice. Les préparatifs furent vite expédiés. Ils évitèrent soigneusement Tachil et Mangus, les deux sortceliers au service d’Isabella, attrapèrent leurs robes de sortceliers et de quoi se changer sur AutreMonde.
Les robes n’étaient pas uniquement un vêtement. Chaudes en hiver, fraîches en été grâce aux sorts incorporés dans le tissu, ignifugées, quasiment impossibles à tacher, elles étaient également d’extraordinaires poches. On pouvait mettre absolument tout ce qu’on voulait dans une robe de sortcelier. À condition que ce soit inanimé, car il était impossible d’y respirer. Mais on pouvait y caser de l’aiguille à la baignoire. L’endroit où les objets allaient s’entasser se trouvant dans une autre dimension (en fait, Moineau avait essayé de l’expliquer à Tara, mais quand elle avait prononcé les mots « physique quantique, désincorporation des atomes et univers parallèle » et vu les yeux de son amie devenir vitreux, elle avait renoncé), le poids disparaissait totalement. De plus, on pouvait changer la couleur des robes et les décorer, ce que les élégantes d’AutreMonde trouvaient tout de même extrêmement pratique.
Prudente, Tara y mit ses crédits-mut or ainsi que sa carte magique. Enfin… la carte magique qu’elle avait acquise pour sa grand-mère, mais qui finalement lui était très utile à elle. Tant pis, elle lui achèterait autre chose sur AutreMonde.
Robin, lui, dissimula dans l’une de ses poches le rameau de l’arbre vivant qui lui permettait de faire pousser n’importe quoi en quelques secondes, Fabrice rafla une demi-douzaine de bandes dessinées et de bouquins, et devant le regard étonné des autres, expliqua qu’il avait beaucoup de mal à s’endormir sans lire quelque chose et que les livres d’AutreMonde étaient un peu trop… remuants à son goût. Puis ils filèrent vers les écuries afin de récupérer Galant qui les y attendait.
Robin transforma le pégase en gros chien. Le magnifique étalon blanc en demeura muet d’indignation.
Il ne leur fallut que très peu de temps pour arriver jusqu’au château de Besois-Giron. Igor, le jardinier, les salua distraitement, tout à ses précieux rosiers. Quand ils poussèrent l’imposante porte, celle-ci grinça, les faisant tressaillir.
— Attendez-moi ici, souffla Fabrice dès qu’ils furent entrés, je vais chercher les clefs dans le bureau !
— Je croyais que ton père les gardait toujours sur lui ? murmura Tara.
— Oui, mais il y a un double au cas où. À tout de suite !
Par prudence, ils se dissimulèrent derrière les armures qui décoraient l’entrée blanche et noire du château. Tara était partagée entre sa terrible inquiétude pour Cal et le regret d’abandonner sa mère qu’elle venait tout juste de retrouver. Elle n’aimait pas la magie qui s’obstinait à revenir dans sa vie alors qu’elle ne lui avait rien demandé. Elle n’avait aucune confiance dans la justice d’AutreMonde et détestait profondément l’idée d’être obligée de retourner là-bas. Mais pour Cal, elle se sentait prête à affronter tous les démons des Limbes !
Robin s’agitait à ses côtés, l’air très mal à l’aise. Il dévisagea Tara, admirant ses longs cheveux blonds soulignés par la fameuse mèche blanche et ses étranges yeux bleu marine. Il la trouvait si belle qu’il en avait parfois le souffle coupé.
— Et si c’était un piège ? chuchota-t-il. Après tout, Magister sait qu’il lui est difficile de t’atteindre sur Terre. Et s’il avait monté toute cette histoire pour t’attirer sur AutreMonde ?
— J’y ai pensé aussi, répondit sombrement Tara en attrapant machinalement sa mèche blanche et en la mâchouillant, mais crois-tu que nous ayons le choix ? Piège ou pas, nous ne pouvons laisser Cal tout seul !
— Mmouais, tu as sans doute raison. Mais restons sur nos gardes.
Pendant qu’ils discutaient, Fabrice suait à grosses gouttes au deuxième étage du château.
Car il y avait une complication dans son super plan.
Le double des clefs se trouvait dans le bureau de son père.
Le problème, c’était que son père y était aussi.
Prenant une grande inspiration, dissimulé derrière la porte à moitié fermée, il incanta :
— Par le Somnolus, tu t’endors et ainsi ne me causes pas de tort !
Malheureusement, sur Terre, la magie était bien plus faible et son père ne broncha pas. Fabrice attendit, ennuyé à l’idée de devoir demander de l’aide à ses amis, quand son père se mit à papillonner des paupières. Il se frotta les yeux, sa tête s’inclina sur sa poitrine et il se mit à ronfler.
Bon. Maintenant, il s’agissait d’aller prendre les clefs. Comme il regrettait que Cal ne soit pas là ! Le petit Voleur aurait déjà fait trois fois le tour de la pièce, alors que lui devait assembler tout son courage pour faire un seul pas.
Sur la pointe des pieds, aussi discrètement que possible, il se dirigea vers le bureau. Absolument pas coopératif, le tiroir glissa dans un grincement de fin du monde.
Bon, ne pas refermer le fichu tiroir, cesser de respirer et croiser les doigts.
Serrant les dents, il prit les clefs, en maudissant leur léger tintement.
En deux pas, il était à la porte quand soudain une grosse voix hurla derrière lui :
— Pas ici le madrier, là, posez-le là !
Le cœur au bord des lèvres, il se retourna. Son père, les yeux toujours fermés, faisait de grands gestes. Il rêvait !
Fabrice prit soudain conscience qu’il était proche de l’asphyxie en voyant des tas de papillons noirs voler devant ses yeux. Il respira, poussa un soupir de soulagement en refermant délicatement la porte, et fonça retrouver ses amis.
— Ça y est, je les ai, allons-y !
— Tu es tout pâle, fit remarquer Robin sans le moindre tact, tout va bien ?
— Tout va pour le mieux, répondit faiblement Fabrice, encore ébranlé. J’ai juste un peu ensorcelé mon propre père et frôlé la crise cardiaque. Priez pour qu’il ne l’apprenne jamais, sinon je suis bon pour être puni pendant les cinquante prochaines années !
Il ne leur fallut que quelques minutes pour arriver en haut du donjon. La grande salle était vide. Les tapisseries veillaient. Très colorées, elles représentaient cinq des peuples d’AutreMonde : les sortceliers humains, les géants, les elfes, les lilliputiens ailés et les licornes.
En un instant, Tara, Robin, Fabrice et leurs Familiers se positionnèrent au centre de la pièce.
Dans une niche, Fabrice prit le sceptre de transfert et le posa sur la tapisserie qui en reproduisait le dessin, puis alla rejoindre ses amis. Le sceptre bourdonna et une vive lueur blanche illumina les voyageurs. Quatre autres rayons de lumière, bleu, jaune, rouge et vert, tombèrent des autres tapisseries, formant un mini arc-en-ciel. Fabrice allait crier leur destination, quand son cri s’étrangla dans sa gorge.
La porte du donjon venait de s’ouvrir !
Le processus s’interrompit immédiatement et la lumière disparut. Glacés d’appréhension, ils regardèrent le… gros labrador noir qui venait d’entrer.
— Arrière-grand-père ? s’écria Tara très surprise, mais qu’est-ce que tu fais là ?
— Tara, combien de fois dois-je te le répéter, la gourmanda le chien d’un ton un peu agacé. Ne m’appelle pas Arrière-grand-père, je prends cent ans chaque fois ! Appelle-moi, Grand-père, ou Manitou !
— Et Papinou ? demanda Tara qui ne put résister, Papinou je peux aussi ? Et tu ne m’as pas répondu.
— Papinou est hors de question, grommela le chien. Je veux bien Papy à l’extrême limite. Quant à ce que je fais là, je savais que vous alliez commettre une bêtise. Alors je vous ai suivis. Et je viens avec vous. Au moins vous aurez la caution d’un adulte, ce qui vous évitera probablement de vous retrouver au pain sec et à l’eau pour le restant de vos jours… quand Isabella et Selena réaliseront ce que vous êtes en train de manigancer. Et puis je préfère encore être loin lorsque Isabella s’apercevra de votre disparition… J’ai les oreilles sensibles !
— Grand-père, je t’adore, dit Tara, émue.
Manitou lui lança un sourire canin et vint se placer au centre de la pièce avec eux. Fabrice relança le transfert.
— Omois, Palais Impérial Principal de Tingapour ! cria-t-il quand les cinq rayons de lumière les touchèrent.
Leur image vacilla et l’instant d’après, ils avaient disparu.
Quand ils réapparurent à Omois, une forêt de lances les attendait fermement. Les gardes impériaux n’avaient pas été prévenus de cette arrivée intempestive et selon leur prudente habitude d’embrocher d’abord et de poser des questions ensuite, ils faillirent bien mettre un terme prématuré à la vie des voyageurs.
Heureusement, Kali, la gouvernante du Palais, était là, et son cri immobilisa les lances.
— Les arrivées non annoncées ne sont pas autorisées, gronda Kali en agitant ses six bras. Vous avez de la chance que j’ai été présente en salle de transfert, sinon…
Elle ne précisa pas la nature du « sinon », mais Fabrice frissonna.
Tara s’avança, dédaignant le regard paranoïaque du garde.
— Je suis, annonça-t-elle avec grâce, Tara’tylanhnem Duncan. L’Impératrice a requis notre présence afin d’éclaircir la mort de l’un de ses sujets dans un Vortex incontrôlé. Nous devions venir avec le Haut Mage Chemnashaovirodaintrachivu, mais nous avons été retardés.
Extérieurement, elle semblait très à l’aise.
Intérieurement, elle tremblotait pas mal. Pourvu que la terrifiante jeune femme avale le mensonge !
À son grand soulagement, Kali sourit. Et s’inclina avec déférence.
— Je vais immédiatement faire prévenir l’Impératrice et l’Imperator de votre arrivée… tardive. Permettez à Damien, l’un de nos Premiers sortceliers, de vous accompagner jusqu’à votre suite.
Le jeune garçon aux cheveux noirs et luisants qui leur avait montré tant d’hostilité lors de leur précédent passage s’inclina à son tour.
Depuis qu’il avait appris que leur amie Moineau était capable de se changer en une Bête monstrueuse de trois mètres de haut et qu’en plus, c’était une Altesse Royale, il était devenu le plus courtois et le plus exquis des guides.
Le Palais Impérial d’Omois n’avait pas changé. Comme d’habitude, on en avait plein la vue. Et le port des lunettes noires était recommandé aux yeux sensibles, histoire d’éviter une sérieuse conjonctivite.
Partout, des statues d’or constellées de joyaux rutilaient, illuminées par des rayons de lumière pure, des tapis précieux jonchaient les salles, le marbre jaune ou vert orné de nacre luminescente donnait l’impression d’une vive rivière coulant sur les murs. Des meubles élégants vaquaient, se précipitant vers ceux qui désiraient s’asseoir ou s’allonger.
Soudain, Tara poussa un cri. Devant eux, un vieux sortcelier venait de se laisser brutalement tomber par terre. Surgi de nulle part, un fauteuil se matérialisa sous son maigre postérieur, évitant sa chute de justesse. Le sortcelier sortit un stylo très tarabiscoté et une table à pied unique sautilla à toute vitesse pour se poster devant lui. Une feuille de parchemin apparut alors et il se mit à dicter au stylo. Le stylo déplia des petits bras, s’étira, bâilla un bon coup, puis se mit à écrire.
Bon. Compris. Ne pas réagir quand quelqu’un se casse la figure, c’est tout à fait normal.
Malgré ça, à plusieurs reprises, Tara se surprit à retenir sa respiration quand un courtisan s’asseyait brutalement dans le vide et qu’un fauteuil surgissait en cavalant de tous ses pieds de bois.
Mais c’est à leur arrivée aux jardins intérieurs du Palais qu’ils purent évaluer les goûts particuliers de l’Impératrice en matière de décoration. Ils s’apprêtaient à traverser un parc immense qui tenait plus de la jungle que du parc d’ailleurs, quand Fabrice se mit à hurler, les faisant sursauter. Devant lui venait de se poser une patte monstrueuse, suivie d’une gueule pleine de crocs qui semblait lui porter beaucoup trop d’intérêt. Damien esquissa un petit sourire quand Fabrice recula, terrorisé, essayant d’échapper au monstre qui tentait de l’avaler.
— Ne vous inquiétez pas, les rassura le jeune garçon, les drago-tyrannosaures* ne peuvent pas vous faire de mal. En entrant dans la jungle, nous avons automatiquement activé les bulles de forces. Ils peuvent nous voir, mais pas nous toucher.
Fabrice leva la tête vers l’énorme saurien qui bavait sur la bulle, essayant de la traverser, mais en vain.
— Je déteste ça ! cria-t-il. Pourquoi ça tombe toujours sur moi chaque fois qu’il y a des machins affamés ! Faites-moi sortir d’ici avant que tout le système de sécurité ne tombe en panne !
— Il n’y a aucun risque, répondit Damien.
— Ouais ! fit Fabrice, et vous avez « dépensé sans compter » et « les ordinateurs ne peuvent pas disjoncter »…
— Quels ordinateurs ?
— Sortez-moi de là, je vous dis !
Damien obéit, mais à son air perplexe, on sentait qu’il se posait de sérieuses questions sur la santé mentale de Fabrice. Ils passèrent ensuite dans une sorte de gigantesque aquarium, où les poissons emprisonnés dans des bulles d’eau folâtraient au milieu des meubles et des plantes. Tara trouva que l’Impératrice exagérait un peu lorsqu’elle se retrouva nez à museau avec ce qui ressemblait fortement à une baleine… qui aurait pris un méchant coup de soleil, car elle était d’une jolie couleur rouge.
La salle suivante leur donna l’impression de rentrer dans un frigidaire. Dans un paysage glaciaire, d’énormes boules de poils paissaient une herbe blanche et congelée. Une tempête de neige faisait rage et il leur était difficile d’avancer. Dans les crevasses, des sortes de… bestioles blêmes ressemblant à de grosses écrevisses agitaient leurs pinces en attendant qu’une des boules de poils se casse la figure. Des tas d’os dans le fond attestaient que cela devait arriver souvent.
Visiblement, l’Impératrice avait recréé tous les climats, la faune et la flore d’AutreMonde à l’intérieur de son Palais.
Partout des effrits pourpres s’affairaient. Démons mineurs du royaume des Limbes, ils n’avaient pas le pouvoir de nuire aux peuples d’AutreMonde, raison pour laquelle les sortceliers les avaient autorisés à rester sur la planète. Ils nettoyaient et gardaient le Palais Impérial, réglaient la circulation démentielle de Tingapour, servaient de messagers, bref, étaient, en quelques siècles, devenus indispensables à la vie et au fonctionnement de l’Empire. Tara, qui gardait un très mauvais souvenir de son passage dans les Limbes, s’en méfiait terriblement.
Une fois parvenue à leur suite, la porte ouvrit un œil quand Damien les présenta, une bouche surgit et les salua très poliment, puis un bras actionna la poignée. Ils poussèrent un soupir de soulagement collectif quand la porte se referma sur Damien.
À leur entrée, Moineau et Sheeba se levèrent d’un bond.
— Tara ! Mais qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que ta grand-mère t’avait interdit de venir sur AutreMonde ?
— Oh, Moineau ! nous ne pouvions pas abandonner Cal. Alors disons, résuma Tara en caressant la panthère argentée, ravie, que nous n’avons pas exactement demandé la permission. Et qu’il nous a semblé plus important de venir ici pour tenter de l’aider. Comment va-t-il ?
— Je ne sais pas, nous avons été séparés à notre arrivée.
J’attendais ma convocation.
Robin regardait autour de lui avec une lueur de désapprobation dans le regard.
— Bon sang, soupira-t-il en désignant la luxueuse, somptueuse décoration, rien qu’avec un quart de tout ça, on pourrait faire vivre un village entier à Selenda*. C’est presque indécent !
Il n’avait pas tort. La pièce était d’une blancheur immaculée. Tout avait été décliné de l’argenté à l’opalescent le plus pur, les magnifiques couvertures en fourrure de krakdent* albinos de Gandis*, les rideaux argentés en fil d’aragne*, les tapis tissés en fibres de kalornas*, les statues en cristal d’AutreMonde. La seule tache de couleur était un superbe bouquet de fleurs rouges qui agitaient leurs pétales en dégageant un parfum suave.
Il y avait quatre chambres dans la suite, groupées autour du grand salon. Dans le petit salon, niches et litières se tenaient au garde-à-vous pour les Familiers. Galant manifesta son désir de retrouver ses ailes et les agita avec plaisir quand Tara le retransforma en pégase. Puis il se coucha à ses pieds, posant sa tête légère sur les genoux de son amie pour se faire gratter entre les oreilles.
Manitou sauta sur un sofa tellement moelleux qu’il faillit y disparaître pour toujours, et résuma la situation.
— Bon, maintenant nous n’avons plus qu’à faire comme Moineau. Patienter. Vous pensez qu’on pourrait commander quelque chose à grignoter en attendant ? Ça fait une éternité que je n’ai pas mangé de kalornas frites. Et de tentacules de kraken*. Et de pousses de manuril*. Sans compter les côtelettes de Brrraaa*, le gigot de Mooouuu* avec des fines herbes, du jus de slurp* et des haricots jaunes des plaines de Meus et…
— Je ne sais pas si nous avons le temps, l’interrompit gentiment Robin, l’Impératrice va certainement nous faire appeler. Nous avons indiqué que nous étions venus « supporter » Cal, alors…
— Supporter ! Oui, c’est le cas de le dire, soupira Fabrice. Qu’est-ce qu’on doit supporter pour le tirer des problèmes dans lesquels il n’arrête pas de se fourrer ! « Abréviation de professionnel ; très pâle de peau ; mon tout est une difficulté. »
Tara allait répliquer, quand une grande bouche et un œil se formèrent sur la porte.
— Un visiteur requiert l’autorisation de vous rencontrer, articula soigneusement la bouche. Dois-je le laisser entrer ?
— Qui est ce visiteur ? demanda prudemment Robin.
L’œil cligna, et ils eurent l’impression fugitive qu’il était ennuyé.
— Je suppose que c’est un… gnome. Je n’en avais jamais vu auparavant. Désirez-vous que je demande aux autres portes à quelle race il appartient ? Elles le sauront certainement.
— Non, ça ira, dis-lui d’entrer, ordonna Moineau.
La porte ne broncha pas. Oups, Moineau avait oublié le mot magique.
— Euuuh, s’il te plaît ?
La bouche sourit et, l’instant d’après, la porte s’ouvrait sur un étrange personnage. Tara baissa les yeux… les baissa… les baissa, jusqu’à un minuscule bipède bleu, pourvu d’un costume couleur de boue et d’un bonnet assorti, duquel dépassait une grosse touffe de… poils ? cheveux ? crins ? Oranges.
— Oh, un Schtroumpf ! rigola Fabrice.
— Damoiselle Tara’tylanhnem ? s’enquit la créature d’une petite voix aiguë. Je suis Glul Buglul, de race gnome, le Compensateur du Sieur Caliban Dal Salan. Bien que je ne sois pas celui qui était initialement désigné pour ce procès, l’Impératrice a spécialement insisté pour que je sois le Compensateur du Sieur Dal Salan. Vous pouvez cependant demander un autre Compensateur si je ne vous conviens pas.
— Le Compensateur ? interrogea Tara, fascinée par le curieux personnage.
— C’est lui qui va assister Cal, expliqua Manitou. Les Diseurs de Vérité vont lire dans le cerveau de Cal ce qui s’est passé, et le Compensateur va interpréter ce qu’ils vont lui transmettre.
— Pourquoi ? Les Diseurs ne parlent pas ? s’étonna Fabrice.
— Ils sont télépathes, répondit Moineau en frissonnant. Ils peuvent lire dans nos esprits, mais n’ont jamais développé de cordes vocales. Les Compensateurs reçoivent parfaitement les ondes cérébrales des Diseurs, et parlent pour eux. Ce sont d’ailleurs les seuls qui en soient capables.
Tara fronça les sourcils.
— Mais, dit-elle, s’ils sont les seuls capables de communiquer avec eux, comment être sûr qu’ils disent la vérité ?
— Les Diseurs sont peut-être muets, répondit le Compensateur avec beaucoup de dignité, mais ils ne sont pas sourds ! Si l’un d’entre nous tronquait la vérité, ils l’entendraient immédiatement.
— Pardon, s’excusa Tara qui avait pensé tout haut sans intention de blesser le gnome, je ne voulais pas vous insulter. C’est juste que tout est si différent sur votre monde… Et je suis très inquiète pour mon ami.
— S’il est innocent du crime dont l’Empire l’accuse, répondit le gnome, il ne risque rien. Cependant, et afin de mieux comprendre, il me faudrait votre témoignage. M’accordez-vous l’autorisation de vous enregistrer ?
Fabrice avait vu suffisamment de films sur Terre où un gentil policier demandait s’il pouvait enregistrer les témoins… et où lesdits témoins se retrouvaient ensuite bêtement derrière les barreaux, pour se sentir très mal à l’aise. Il ouvrit la bouche, prêt à refuser, mais Tara le prit de vitesse.
— Évidemment, répondit-elle, chacun d’entre nous a assisté à la scène et nous allons tout vous raconter.
Le gnome avait sorti une espèce de petite boîte ornée de deux grandes oreilles, qui semblaient écouter avec beaucoup d’attention. Ils racontèrent la mort tragique du garçon… enfin dans la mesure du possible, car Maître Chem n’ayant pas levé l’enchantement qui pesait sur eux, ils ne purent parler du complot d’Angelica contre Tara.
Quand ils eurent fini, Glul Buglul s’inclina devant eux.
— Le cas me semble simple, dit-il. Si les Diseurs confirment votre histoire, une réprimande pour avoir distrait les Premiers sera de rigueur envers le prévenu. Cependant, le véritable coupable est celui qui a transformé le Vortex. Et provoqué la mort du garçon. Vous avez dit que le sort contraire semblait venir de l’endroit où se trouvaient les Hauts Mages ?
— Oui, confirma Robin. C’était très net. Comme une force noire qui contrariait tous nos efforts. C’est cette force qui a assassiné le garçon !
— Je vous remercie, dit le gnome qui s’inclina de nouveau en repliant les deux oreilles et en empochant la boîte. Vous serez convoqués d’ici quelques minutes pour le début du procès.
Fabrice était épaté. Il n’y avait pas à dire, la télépathie, c’était tout de même bien pratique.
— « Mon premier retransmet l’image et le son, marmonna-t-il ; mon second permet d’avancer ; mon troisième supporte une balle de golf ; et mon tout est une faculté bien utile. »
— « Télé » ? devina Tara, « pas » pour le second, mais je ne trouve pas le troisième.
— « Tee », répondit Fabrice en rougissant. Télé-pas-tee. Bon, qu’est-ce qu’on fait en attendant ?
— Rien, sourit Tara. Les gardes impériaux sont un peu trop… armés pour qu’on se balade sans autorisation.
Ce ne fut pas très long. Un effrit pourpre vint effectivement les chercher pour les conduire à travers les somptueux jardins intérieurs jusqu’à la salle des deux trônes, où l’Impératrice et l’Imperator les attendaient.
La salle était… impressionnante. Il fallait quasiment des vivres et de l’eau pour la traverser en entier. Sur les murs, les licornes des fresques colorées bondissaient, les lutins cueillaient les fleurs, houspillés par les fées libellules, les géants se faisaient un casse-croûte avec une colline, bref il se passait un tas de trucs.
Bien évidemment, il y avait de l’or partout. Et les animaux sculptés dans le métal semblaient presque vivants tant ils étaient beaux. Le précédent cadeau de Tara aux souverains, un splendide pégase de cristal et d’or trônait en bonne place, marque de leur reconnaissance pour la petite sortcelière.
Quelques cristallistes, les journalistes d’AutreMonde, reconnaissables aux scoops, petites caméras ailées, qui volaient tout autour d’eux, observaient les gens avec attention. Tara remarqua avec surprise que beaucoup de sortcelières avaient adopté la célèbre mèche blanche de l’Impératrice dans leurs chevelures. Tant mieux. L’Impératrice d’Omois ignorait totalement que Tara était sa nièce et Tara n’avait pas pensé à dissimuler son embarrassante mèche blanche.
Si peu de courtisans s’intéressaient au procès, en revanche les Hauts Mages d’Omois et du Lancovit étaient là, flottant autour des deux trônes sous la présidence de Dame Auxia, la brune cousine de l’Impératrice, administratrice du Palais. À la grande surprise de Tara, Maître Chem avait fait appeler le vampyr Maître Dragosh, Dame Boudiou, l’elfe Maître Den’maril, la sirène Dame Sirella, ondoyant gracieusement dans sa bulle d’eau, le cahmboum Maître Patin, Maître Sardoin, et Maître Chanfrein. Ne manquaient que Dame Kalibris, probablement retenue au Lancovit par ses obligations de gestionnaire, et Maître Oiseau de Nuit, le chaman.
En apercevant le vampyr, dont les crocs trop pointus semblaient prêts à mordre, Tara frissonna. Et quand elle croisa le regard furieux de Maître Chem, elle déglutit. Le vieux mage avait l’air tout à fait décidé à les changer en crapauds !
Puis elle tourna son attention vers l’Impératrice et oublia Maître Dragosh et le dragon, éblouie par la beauté de la jeune femme. La première fois qu’elle l’avait vue, la masse incroyable de ses cheveux était rouge. Cette fois-ci, ils avaient retrouvé leur couleur, sa chevelure coulant comme un fleuve doré jusqu’à ses petits pieds chaussés de sandales assorties, sa magnificence soulignée par une unique mèche blanche. Enveloppée par cette rivière soyeuse, Lisbeth’tylanhnem rayonnait littéralement, sa robe crème recouverte de pierreries scintillantes reproduisant l’emblème impérial. Sa peau laiteuse était ponctuée d’une touche de rose aux joues et de rouge sur ses lèvres écarlates. Ses immenses yeux bleu marine étincelaient sous la pesante couronne d’or. Le tout était d’une perfection presque trop intense et Tara se demanda si l’Impératrice avait eu recours à un sort pour rehausser sa beauté naturelle.
À côté d’elle, sous le paon pourpre aux cent yeux, assis sur son trône jumeau, l’Imperator avait l’air de s’ennuyer mortellement. Il portait une sobre demi-cuirasse de parade, à l’acier repoussé d’or, sa tresse blonde reposant sur son épaule musclée. Quand il vit les quatre amis et le chien, il se redressa, intéressé. Après leur avoir redemandé leurs noms et qualités, le majordome au visage de granit, gris moucheté de blanc, les annonça :
— Son Altesse Royale, la princesse Gloria Daavil, dite Moineau, Haut Mage Manitou Duncan, Première sortcelière Damoiselle Tara’tylanhnem Duncan dite Tara, Premier sortcelier Robin M’angil, Premier sortcelier Fabrice de Besois-Giron. Son Altesse Royale, le Haut Mage et les Premiers répondent à la convocation de Vos Majestés Impériales concernant l’accusé Caliban Dal Salan.
Les yeux de l’Impératrice s’étaient écarquillés à l’annonce du nom complet de Tara. Déjà, lors de leur première rencontre, elle avait été surprise par ce nom, normalement exclusivement réservé à la famille impériale. Mais comme le Palais avait failli leur tomber sur la tête à cause du Vortex incontrôlé, elle avait oublié. L’Imperator, lui, était totalement en alerte, braquant une attention vigilante sur Tara.
L’Impératrice et Maître Chem ouvrirent la bouche en même temps, mais l’Imperator les battit d’une courte tête.
— Dis-moi, mon enfant, modula-t-il de sa voix de velours, s’adressant à Tara, d’où te vient ce nom si… particulier. Sais-tu qu’il est normalement interdit de porter un patronyme identique à celui de l’Impératrice ?
Aïe, aïe, aïe. En venant à Omois, Tara savait qu’elle s’exposait à ce genre de problème, en tant qu’Héritière légitime de l’Empire. Enfin… héritière secrète. Et la tête de Maître Chem lui faisait soupçonner qu’il n’avait pas du tout envie qu’elle révèle ce… détail en plein milieu du procès de Cal.
Bon, voyons si une diversion pouvait la sortir du pétrin.
— Ah ? esquiva-t-elle. Désolée. Nous sommes venus ici afin de soutenir notre ami, qui est injustement accusé du meurtre de ce garçon. Comme nous avons tous assisté à la scène et que j’ai refermé le Vortex (autant lui rappeler que c’était elle qui avait sauvé le Palais), il nous semble essentiel d’apporter notre témoignage.
— Je… vois. Tu es donc venue réclamer la Faveur Impériale que t’a accordée ma demi-sœur afin de sauver un coupable ? ronronna l’Imperator d’un ton vaguement malveillant.
Cette fois-ci, Maître Chem fut plus rapide.
— Quel coupable ? explosa-t-il. La mort du garçon n’est qu’un accident, et vous le savez parfaitement. Nous ne sommes venus que pour prouver la bonne foi de Caliban ! Je sens une louche manigance là-dessous. Et croyez-moi, je vais découvrir laquelle !
Il était tellement furieux qu’il se mit à hoqueter, au point que Dame Boudiou, inquiète, commença à lui tapoter le dos. Malgré ses efforts, le visage du vieux mage prit une intéressante couleur aubergine.
L’attention de l’Impératrice allait se reporter sur Tara, lorsque la petite foule laissa échapper un cri de terreur. Sous leurs yeux horrifiés, Maître Chem se mit à gonfler, à grandir, des griffes acérées poussèrent au bout de ses doigts, une crinière blanche remplaça ses cheveux, sa peau se couvrit d’écailles bleues et argentées tandis qu’une crête épineuse transperçait sa robe, la déchiquetant. Des crocs monstrueux pointèrent hors de sa gueule et, quelques secondes après, un magnifique et imposant dragon se tenait à la place du vieux mage. Des scoops se précipitèrent en vrombissant pour retransmettre les images à leurs cristallistes, lançant leurs « zooooommm zooooommm » avec excitation.
— Hic ! éructa le grand dragon bleu, en vomissant un torrent de feu, qui rata le plafond hautement inflammable d’un tout petit poil.
« Ben, pour une belle diversion, pensa Tara, c’était une belle diversion. »
L’Imperator était resté bouche bée pendant un instant, avant de se souvenir qu’il était tout de même censé être le chef militaire de l’Empire et de dégainer courageusement son glaive. À côté de lui, le chef des gardes brandissait également ses épées vers Maître Chem, l’air pas plus rassuré. Du coin de l’œil, il vit les scoops le filmer et il raffermit sa prise sur ses armes, tâchant d’avoir l’air martial.
— Oh ! Ça suffit, ragea l’Impératrice que ses gardes tentaient d’entraîner à l’abri, lâchez-moi !
Elle se planta devant le dragon, les deux mains sur les hanches, furieuse.
— Maître Chemnashaovirodaintrachivu !
— Votre Majesté Impériale, hac ? gronda le dragon.
— Cela est une insulte à notre Cour. Veuillez immédiatement vous retransformer ou je vous fais jeter en prison pour outrage à notre personne.
Le dragon s’inclina gracieusement, abaissant son mufle terrifiant jusqu’au visage courroucé de la jeune femme.
— Bien, Votre Majesté Impériale, répondit-il, j’entends, huc, et j’obtempère.
— Parfait, approuva l’Impératrice en fronçant le nez. Et arrêtez de souffler, vous sentez le soufre, c’est une horreur.
Le dragon dégonfla, ses crocs disparurent, ses écailles aussi, et bientôt le vieux mage se tint devant eux, vêtu d’une robe qu’il avait (de justesse) matérialisée, histoire d’éviter de se retrouver tout nu devant l’Impératrice. Celle-ci le foudroya du regard, puis se tourna à nouveau vers Tara.
— Bien. Que disions-nous avant d’être aussi grossièrement interrompus ?
— Que vous alliez nous autoriser à aider notre ami ? proposa Tara avec son plus beau sourire.
L’Imperator ouvrait déjà la bouche pour lui répondre, et Tara eut la fulgurante intuition qu’il allait les renvoyer, quand l’Impératrice le devança.
— Bien sûr, mon enfant, vous pouvez tous assister votre ami. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle nous avions requis votre présence. Nous allons convoquer les Diseurs immédiatement… puis nous reparlerons de cette histoire de nom.
Ouille, si l’Imperator pouvait être manipulé, l’Impératrice, elle, était trop fine pour ne pas avoir remarqué que Tara s’était bien gardée de répondre.
Dociles, ils s’inclinèrent respectueusement tous les quatre, imités maladroitement par Manitou, Sheeba et Galant, dont le corps de pégase n’était pas vraiment fait pour les révérences. Puis ils se décalèrent sur le côté, laissant la place libre pour Cal et les Télépathes.
Quelques minutes plus tard, les Diseurs firent leur apparition. Fabrice siffla de surprise. Les Diseurs n’avaient pas de bouche ! Leurs grands yeux lumineux et intelligents se posaient sur les êtres et sur les choses avec intérêt et patience. Ils se déplaçaient lentement, enveloppés dans de longues tuniques blanches, glissant avec grâce sur le sol. Leurs têtes, très volumineuses, étaient recouvertes d’un gros casque noir et luisant se terminant en pointe vers l’arrière.
Glul Buglul, le gnome, les suivait, accompagné de Cal, de Blondin et d’Angelica ! Tara sursauta. Elle avait complètement oublié que la grande fille brune était également accusée. En passant, celle-ci lui jeta un regard haineux.
Bon, ce n’était toujours pas le grand amour.
Un gros homme à moitié chauve et une femme osseuse aux cheveux beaucoup trop noirs pour être naturels l’escortaient, lui murmurant conseils et recommandations. Vu leur air hautain et méprisant, probablement ses parents. Cal, lui, était accompagné d’un homme mince à l’apparence anxieuse et d’une jolie femme aux yeux gris, qui observait tout ce qui l’entourait avec beaucoup d’attention. Tara savait que la mère de Cal était une Voleuse Patentée, sorte de « superespion » au service du Lancovit, et à la façon dont elle détaillait la salle, on sentait qu’elle avait déjà repéré toutes les sorties de secours, estimé le nombre de gardes et mis au point au moins deux ou trois façons d’éliminer définitivement les indésirables.
Les parents d’Angelica allèrent se placer aux côtés de Maître Dragosh, tandis que ceux de Cal se postaient près de Maître Sardoin.
En face d’eux, sur un disque d’argent planant dans le vide, se tenaient un homme et une femme qui sanglotait dans son mouchoir. Les malheureux parents du garçon qui avait été emporté par le Vortex.
Tout le monde s’assit, flotta, s’allongea, se suspendit ou encore resta debout et le procès commença sous l’objectif attentif des scoops.
Le gnome relata les faits. Comment, lors du concours, deux candidats avaient ouvert une porte de transfert. Comment un cri perçant avait distrait la concentration des jeunes sortceliers, leur faisant perdre la maîtrise de leur magie. Comment, enfin, pour une mystérieuse raison, le Vortex ainsi créé avait fini par engloutir un Familier, Kimi, le lézard volant d’Angelica, et Brandis T’al Miga Ab Chantu, l’un des deux garçons qui avaient matérialisé la porte. Comment, enfin, l’accusation de meurtre avait été déposée par ses parents. Dès qu’il eut fini, il fit un signe aux Diseurs et ceux-ci formèrent un cercle. Ils entourèrent Cal, qui était tout pâle et semblait avoir du mal à respirer, laissant Angelica de côté pour le moment. Un silence pesant descendit sur la salle… brisé par intermittence par les hic et les hoc persistants de Maître Chem.
Manitou s’agita, mal à l’aise. Quand les Diseurs commencèrent leur travail, il sentit une sorte de… machin, un… tentacule mental, frôler son cerveau de chien. Il savait qu’il aurait dû s’inquiéter, que cela n’avait rien de normal, puisque les Diseurs ne sondaient que Cal, mais une intense léthargie embrumait son esprit. Le tentacule sondait, cherchait et la pression s’intensifiait, au point de s’étendre à tout son corps… et à sa vessie.
La sensation inconfortable le réveilla, tranchant net l’investigation de la sonde mentale. Il secoua sa soyeuse tête noire et observa la salle.
Bon. Lever la patte et faire pipi sur l’un des trônes en pleine audience n’était pas une excellente idée. Autant chercher un endroit plus… approprié. Discrètement, il enclencha la marche arrière et sortit.
Une fois dehors, il fila jusqu’au parc intérieur dévolu à ce genre d’urgence et avisa un arbre énorme avec un soupir mental de soulagement. Dès qu’il était sorti de la salle, il avait senti la pression disparaître. S’il avait eu des sourcils, il les aurait froncés.
Il venait de terminer quand un pas derrière lui le fit sursauter. Puis son nez de chien reconnut l’odeur de l’arrivant.
— Fabrice ! Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je t’ai vu sortir et je me suis inquiété, répondit le grand garçon blond. Tu vas bien ?
— Moyen. Je crois qu’un Diseur a décidé de faire un petit tour dans ma tête et ce n’était pas spécialement agréable. Qu’est-ce qui s’est passé pendant mon absence ?
Fabrice était trop étranger à AutreMonde pour saisir toutes les implications de ce que venait de lui révéler Manitou.
— Rien de spécial, soupira-t-il. Ils sont autour de Cal, ils ouvrent de grands yeux, secouent leurs grosses têtes et c’est tout.
— Ça, c’est très étrange, observa Manitou, normalement tout aurait dû être terminé en quelques minutes ! Allons-y. Je dois parler à Chem.
Ils contournaient l’un des bosquets quand ils aperçurent quelque chose qui les fit sursauter. Juste devant la sortie, deux sortceliers discutaient – ce qui n’avait rien de bien extraordinaire.
Sauf qu’à la place de leur visage, il n’y avait qu’un vide miroitant… et qu’ils étaient habillés de gris !
— Mince, chuchota Fabrice, des Sangraves !
Sachant qu’il n’était pas de taille à affronter les maléfiques adeptes de Magister, il se fit tout petit. D’où ils étaient, ils pouvaient entendre ce que disaient les deux sortceliers.
— Le plan de Magister a bien fonctionné, ricana le premier, ce stupide Chem a foncé ventre à terre pour protéger Caliban Dal Salan et le Livre Interdit est sans protection. Notre Maître n’aura aucun mal à mettre la main dessus !
— Avec les sorts démoniaques qu’il contient, les dragons n’auront aucune chance de nous résister. Bientôt, tous s’inclineront devant notre pouvoir !
— Aïe, aïe, aïe, gémit Manitou, des Sangraves à Omois ! Alors là, c’est le pompon ! Et ce serait Magister qui aurait fait accuser Cal, pour nous attirer ici ? Dès que la voie est libre, on fonce, il faut vraiment que je parle à Chem !
Dès que les deux Sangraves eurent disparu, Manitou se précipita vers la salle des deux trônes, talonné par Fabrice.
Ils pénétrèrent dans un capharnaüm. Les gens s’exclamaient, certains criaient, le tumulte était épouvantable.
— Ça suffit ! tonna le chef des gardes. Laissez parler le gnome !
Un silence contraint tomba sur la salle et tous purent voir Glul Buglul avaler sa salive avec angoisse.
— Comme je le disais à Leurs Majestés Impériales et à l’honorable assemblée, répéta-t-il solennellement, nous sommes en face d’un cas sans précédent. Nos Diseurs ne peuvent percer les pensées de ce jeune sortcelier !
— Pourquoi tout le monde a l’air si inquiet ? chuchota Fabrice, étonné.
— Parce que, répondit Manitou d’un ton grave, si les Diseurs ont perdu leur pouvoir, cela signifie peut-être la fin d’AutreMonde !
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